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  Préface
Pour traiter un sujet, il est bon d’en avoir une connaissance intime, d’en être passionné mais de savoir apporter une vision globale et lucide. Carole Gomez réunit tous ces critères, c’est ce qui lui a permis d’écrire cette géopolitique du rugby, bienvenue, car le sujet n’avait pas encore été traité, et d’autant plus pertinente qu’elle vient peu avant l’ouverture de la Coupe du monde au Japon. Le fait que sa compétition suprême se déroule sur l’archipel nippon, qui n’est pas un « pays traditionnel » de la discipline, est une preuve, si besoin était, de la mondialisation de ce sport.
Le sport est à l’avant-garde de la globalisation et il est difficile de l’ignorer. Mais contrairement à d’autres facteurs de ce phénomène, il ne vient pas effacer les identités, qu’elles soient nationales ou, d’autant plus en rugby, locales.
La mondialisation du rugby est encore imparfaite. Le palmarès reste très concentré entre une poignée de pays (Afrique du Sud en 1995 et 2007, Australie en 1991 et 1999, Angleterre en 2003 et Nouvelle-Zélande en 1987, 2011 et 2015) et il y a peu de chances que le palmarès de la Coupe du monde 2019 s’enrichisse d’une nouvelle nation. Mais la pratique se développe très largement. Le nombre de fédérations nationales est passé de 43 en 1990 à 91 en 2000, 116 en 2010 et 121 aujourd’hui.
Ajoutons avec un peu d’amertume qu’il serait une surprise quasi divine que la France y inscrive cette année son nom pour la première fois. Au moins a-t-elle réussi à obtenir l‘organisation de la prochaine édition, confirmant sa capacité à gagner la compétition.
Nous expliquant les conditions de la naissance de ce sport, Carole Gomez nous fait comprendre le lien entre le rugby des clochers et des territoires, et le rugby mondialisé ; ceux-ci ne sont pas opposés mais complémentaires, Agen-Tokyo non-stop. Elle nous explique également les spécificités et leurs raisons, entre le VII, le XIII et le XV.
Carole Gomez, déjà coauteur d’un ouvrage remarqué sur le football féminin (Quand le football s’accorde au féminin, IRIS-UNESCO-Positive Football) aborde la question du rugby féminin. Là aussi, les barrières et préjugés sont nombreux. Là aussi le combat est intense et de longue haleine pour l’égalité des droits. Là aussi, la marche en avant semble inexorable. Là aussi, s’il faut rester mobilisé sur les nouveaux progrès à réaliser, il faut être conscient du chemin parcouru, non pas pour se satisfaire, mais pour rester mobilisés.
Les pages sur les « valeurs » du rugby suscitent également une réflexion bienvenue. Carole Gomez vient donc nous offrir une réflexion originale sur le rugby, son développement international et son évolution.
Certains pourraient être étonnés que ce soit une jeune chercheuse en relations internationales qui nous livre un regard inédit sur la mondialisation d’un sport considéré –  à tort – comme local et machiste. En refermant le livre, leur étonnement laissera la place à un remerciement pour ce formidable travail qui vient satisfaire de nombreuses curiosités.
Pascal Boniface
Directeur de l’Institut de relations internationales et stratégiques


Introduction
Le rugby comme outil de compréhension du monde
La légende raconte que le rugby est né par accident. Plus exactement, il aurait vu le jour à la suite d’une faute de jeu de William Webb Ellis au cours d’un match de football, en 18231. Étudiant au sein de l’Université de Rugby, petite ville du comté de Warwickshire, le jeune Webb Ellis, en saisissant le ballon avec ses mains, vient d’inventer un nouveau jeu qui dépassera en quelques années les frontières de l’Angleterre. Pratiqué au départ par des étudiants de bonnes familles inscrits au sein d’universités britanniques, le rugby connaît en l’espace de quelques décennies une double diffusion, d’abord à travers la société anglo-saxonne, puis à travers le monde. D’après le rapport annuel de World Rugby, la fédération internationale de rugby2, 9,1 millions de personnes jouent au rugby dans le monde, réunies au sein de 121 fédérations (105 fédérations membres et 16 fédérations associées), réparties sur les cinq continents.
Le rugby, un sport comme les autres ?
Le rugby est plein de paradoxes. Comme le souligne Daniel Bouthier, « il n’y pas un rugby mais des rugbys3 ». Son image est fortement ancrée au terroir du Sud-Ouest, avec un accent rocailleux chevillé au corps, mais qui s’exporte et se pratique avec brio en Argentine, en Afrique du Sud et en Nouvelle-Zélande. L’expression populaire le désigne comme « sport de brute », mais pratiqué, selon la légende, par des gentlemen. Il se veut extrêmement ouvert, mais ses règles et son jargon le rendent technique et parfois inaccessible. Il se joue historiquement à XV mais connaît une ascension fulgurante à VII et un regain à XIII. Il est considéré comme viril et machiste mais il ne manque pas de s’enthousiasmer devant les exceptionnelles performances de ses joueuses et souhaite désormais leur offrir une place plus importante – sauf aux Tonga4. Celles que l’on appelle « valeurs du rugby » (fair-play, solidarité, abnégation pour ne citer qu’elles), très largement vantées et considérées comme fondement et philosophie même du jeu, sont pourtant parfois remises en cause sur ou en dehors des terrains.
Si le football s’est décidé, seulement vingt-six ans après la création de sa fédération internationale, à organiser sa première Coupe du monde en 1930 en Uruguay, il aura fallu attendre plus d’un siècle pour que le rugby franchisse à son tour le pas avec l’organisation de sa première compétition internationale en 1987 en Nouvelle-Zélande et en Australie5. En outre, il a connu au cours des dernières décennies nombre d’évolutions, notamment en renonçant à partir de 1995 au sacro-saint principe de l’amateurisme. En d’autres termes, le rugby est complexe. Et c’est précisément ça qui le rend passionnant.
S’il nous fallait un prétexte pour étudier le rugby, non pas via un prisme purement sportif mais d’un point de vue géopolitique, la prochaine Coupe du monde organisée du 20 septembre au 2 novembre 2019, au Japon, nous offre l’occasion de nous intéresser de plus près à ce sport qui, à bien des égards, fait montre de sa complexité et de sa diversité.

L’importance croissante de la géopolitique du sport
Étudier la géopolitique du sport, c’est-à-dire l’impact que peut avoir le sport sur les relations internationales, pousse généralement à s’intéresser aux Jeux olympiques et paralympiques ou aux Coupes du monde masculines de football. Sous-estimée comme sous-étudiée il y a encore quelques années, la géopolitique du sport prend aujourd’hui de plus en plus d’ampleur, mais également de sens, dans un monde où la politique et les enjeux géopolitiques s’immiscent partout. Car oui, plus que jamais, le sport – et le rugby ne fait pas exception – est politique.
Certains tenteront bien de s’opposer à ce postulat, rappelant que l’apolitisme est l’un principe constitutif du sport, qu’il est gravé au cœur des différentes chartes et conventions sportives. Pourtant, inutile d’être naïfs : ce principe, répété à l’envi comme une incantation par de nombreuses fédérations nationales comme internationales, relève du mythe. Séduisant, certes, mais mythe tout de même. Depuis longtemps déjà, les compétitions et performances sportives réalisées sur une piste, un tapis ou un terrain ne sont plus les seuls éléments dignes d’intérêt. Jusqu’alors étudié principalement par les historiens ou les sociologues, le sport est devenu depuis les années 1970 et de façon exponentielle, un sujet d’étude, d’abord à titre de comparaison avec d’autres domaines, puis à part entière. Si des avis dubitatifs et parfois goguenards tendent encore à remettre en doute ou minorer l’importance que peut avoir le sport au sein des sociétés contemporaines, nombre de chercheurs, journalistes, amateurs ou novices, l’ont pourtant bien perçue et cherchent désormais à l’analyser. Ainsi, grâce au travail de pionniers6, de passionnés, malgré nombre d’embûches et de scepticisme et, il est vrai, à la faveur d’une certaine actualité qui a permis de démontrer sa pertinence, l’étude du sport à travers un prisme géopolitique est désormais envisagée, voire parfois, encouragée.
Cela s’explique par plusieurs raisons. Les Jeux olympiques, par leur universalisme, par la diversité des disciplines représentées sont parvenus, de 1896 à nos jours, à imposer tous les deux ans compétitions, exploits et tableaux des médailles permettant à 206 comités nationaux de s’affronter pacifiquement. L’enjeu est de taille puisque le Comité international olympique regroupe en son sein plus de représentants que l’Organisation des Nations unies qui, toute organisation à vocation universelle qu’elle est, ne regroupe « que » 193 États membres. Il semblerait donc que le sport soit plus fédérateur que l’organisation censée être la plus universelle…
Quant à lui, le football est devenu, par sa popularité, par sa géographie, sujet à interrogations et à réflexions7. Loin de se limiter à vingt-deux sportifs en short, le football est désormais étudié sous toutes les coutures et par quasiment toutes les disciplines : économiques, politiques, sociologiques, technologiques, médicales. Du supportérisme à l’histoire politique ou sociale des clubs, de la potentielle explosion d’une bulle financière liée aux transferts à la « diplomatie des stades » menée par la Chine, des questions de matchs truqués aux réformes des institutions sportives internationales, nombre de sujets font désormais l’objet d’articles, d’enquêtes, d’ouvrages, de thèses permettant de mieux comprendre ce que recèle et révèle ce ballon rond, surtout lorsqu’il est taquiné par des hommes.

La géopolitique du rugby existe-t-elle ?
Et le rugby dans tout ça ? Occulté par d’autres disciplines, par d’autres événements, le « monde de l’ovalie » reste encore trop peu étudié, notamment dans le monde francophone ; à tort, tant il est riche et de plus en plus complexe. Discipline peu médiatisée lors de la première Coupe du monde en 1987, elle est aujourd’hui largement diffusée à travers le monde.
Nombre de territoires diffusant la Coupe du monde de rugby (1987-2015)
[image: Illustration. Voir l’explication dans le texte.]Source : Le rugby au cœur de la mondialisation, Observatoire géostratégique du sport, septembre 2015
Au-delà de la lecture des derniers résultats sportifs du week-end, dans l’Équipe, Rugbyrama, Midi Olympique, la Montagne, ou le Petit Bleu, les amateurs et amatrices portent un œil de plus en plus attentif à ce qui se passe sur le terrain bien sûr, mais également en dehors. Grâce à la multiplication des supports – émissions spécialisées à la télévision ou à la radio, sites internet, podcasts –, ils ont désormais la possibilité de s’intéresser à des choses qui dépassent de loin le rebond capricieux de ce ballon ovale : la diplomatie sportive mise en œuvre à travers l’accueil de nouvelles compétitions, l’alliance d’États ou d’organes pour conserver une mesure, l’émergence de nouvelles puissances sur la scène rugbystique, une mondialisation pour l’instant inachevée, sans compter les évolutions économiques connues par ce sport au cours des dernières décennies.
C’est dans cette veine que s’inscrit ce livre. Il s’agira de s’intéresser tour à tour à la naissance et à la diffusion du rugby à travers le globe, comme aux nouveaux enjeux économiques que sa professionnalisation engendre. Il nous faudra revenir aussi sur la complexité de son identité, permettant, parfois de rassembler, comme c’est le cas de l’équipe d’Irlande, composée de joueurs d’Irlande du Nord et de la République d’Irlande, ou au contraire d’affirmer une identité spécifique, comme nous avons pu le voir avec le refus de fusion des deux clubs basques de Bayonne et Biarritz séparés d’à peine 9 km. Ce qui relève d’une aberration pour tout novice demeure pourtant une évidence pour tout connaisseur. Il conviendra aussi d’aborder le rugby dans toute sa diversité, où les femmes prennent une place de plus en plus importante et dont les performances sont régulièrement saluées, voire parfois préférées aux prestations de leurs homologues masculins. Le rugby d’évitement, essence même du jeu, qui se perd chez les masculins, semble retrouver ses lettres de noblesse chez les féminines, montrant ainsi que de belles pages restent à écrire. Comment également ne pas parler de la petite révolution du rugby à VII, qui a fait ses premiers pas dans l’arène olympique aux Jeux de Rio en 2016 et qui, pour l’instant, voit son avenir assuré jusqu’aux Jeux de Paris de 2024 au moins. Face à ces changements de règles, de corps, de jeu, il conviendra aussi de s’intéresser aux dérives qui menacent le rugby moderne. Au-delà des commotions cérébrales qui ont fait l’actualité des dernières années, se pose actuellement la question de la santé des joueurs et joueuses et des risques qu’ils peuvent prendre. Là encore, impossible de porter des œillères, la situation doit s’envisager à l’international. Enfin, nous étudierons la place de la France dans ce nouveau monde, entre perte d’influence et renouveau, avec notamment l’obtention de la 10e Coupe du monde en 2023. Il sera ici particulièrement intéressant de se replonger dans les relations tumultueuses de la France avec ses voisins celtes et dans son rôle pour le développement d’un rugby plus international.
De façon plus triviale, l’objectif de ce livre sera donc de dépasser les seules frontières de l’Adour et de « Garonne », d’envisager le rugby autrement et d’aller au-delà des quatre-vingts minutes réglementaires. Cela sera également l’occasion de revenir sur certaines des contradictions du rugby, d’envisager l’évolution possible de ce sport et de dessiner ses futurs enjeux. Ne nous le cachons pas, ces lignes permettront également de revivre une nouvelle fois ces jours de gloire, ces 31 octobre 1999, ces Crunchs victorieux, ces derbys remportés, mais également nos tristes soirs de défaites et l’espoir d’un renouveau. Sans avoir la prétention d’expliquer les enjeux du monde par le seul prisme du rugby, nous donnerons à chacun, novice comme averti, des clés de compréhension pour appréhender les évolutions de nos sociétés, de nos économies, de la mondialisation.




1. On parle ici de « légende » puisque des travaux ont démontré qu’en 1823, William Webb Ellis semblait déjà avoir quitté le rugby depuis au moins deux ans. L’origine du rugby remonterait donc à quelques années auparavant, en dépit de ce que les statues et plaques à l’effigie de Webb Ellis laissent penser.
2. Chiffres issus du site de World Rugby.
3. Daniel Bouthier, Le Rugby, Paris, Presses universitaires de France, 2007.
4. Le 15 mars 2018, le ministre de l’Éducation tongien, Penisimani Fifita, a interdit la pratique du rugby (et de la boxe) aux jeunes filles au sein des écoles publiques, sous prétexte que cela allait « à l’encontre des traditions et des valeurs de la femme tongienne ».
5. La Fédération internationale de rugby a été créée en 1886 à Dublin.
6. Citons notamment le travail précurseur de Pascal Boniface avec sa Géopolitique du sport, Armand Colin, 2014.
7. Notons toutefois qu’encore aujourd’hui, le football étudié est celui pratiqué par les hommes. La pratique féminine n’est que depuis quelques décennies sources d’intérêt.
1
Entre sport de clocher et pratique mondialisée ?
Dans son ouvrage publié pour la première fois en 1993, Voyous et gentlemen : une histoire du rugby1, Jean Lacouture s’intéressait à la planète ovale et aux nations qui, pour des raisons historiques, économiques, ou par tradition, s’étaient essayées au rugby et venaient grossir les rangs des cinq nations européennes originelles (Angleterre, Écosse, Pays de Galles, Irlande et France). Étaient donc décrites par le menu la Nouvelle-Zélande, l’Australie, l’Afrique du Sud, l’Argentine, la Roumanie, l’Italie, le Japon ou encore les Fidji. Vingt-cinq ans après l’écriture de ce livre, difficile de dire que les choses ont vraiment évolué. Wellington domine les autres nations de rugby et toutes les équipes citées en 1993 sont toujours au sommet du classement mondial2. Côté femmes, peu de différences à l’exception du Canada, de l’Espagne et des États-Unis qui se sont invités dans le Top 103. En d’autres termes, en l’espace de presque trois décennies, il semblerait que le rugby ne se soit pas ouvert et rares ont été les nouvelles nations à parvenir s’imposer dans la hiérarchie internationale. Jean-Pierre Augustin parle même d’une mondialisation inachevable4.
Pas ouvert, le rugby ? Alors même qu’il est synonyme de partage, de valeurs (ne parle-t-on pas d’ailleurs des valeurs de l’ovalie…), d’universalité ? Allons bon. Pourtant, si on se penche sur la composition de la fédération internationale, le constat se confirme. Que penser des 105 fédérations membres (et 16 affiliées)5 liées à World Rugby, face aux 220 nations associées à la fédération internationale de volley-ball, aux 214 nations de la fédération de basket-ball, aux 212 de celle de l’athlétisme et aux 211 associations nationales de la FIFA ? Aussi, comment analyser et comprendre ce déficit de représentation à l’échelle internationale ? Comment comprendre ce développement localisé ou régionalisé ? Peut-on réellement parler de diffusion mondiale de ce sport, tant celle-ci a été complexe ? Finalement, comment le rugby peut-il concilier l’attachement au match dominical à l’ombre d’un clocher gersois et l’ambition d’une pratique généralisée sur les cinq continents ? Une fois de plus, l’analyse historique nous apportera quelques réponses.
Une pratique issue des universités et des écoles privées anglaises
Né d’un (génial) accident lors d’une partie de football, le « rugby-football » se distingue rapidement du sport originel et évolue en parallèle. Si, au début, un flou demeure entre les deux sports et leur modalité de jeu, le football va progressivement se codifier, notamment avec l’adoption par un groupe d’étudiants de la prestigieuse université anglaise des Cambridge Rules, en 1848, qui autorisent les passes vers l’avant et interdisent l’utilisation des mains pour porter le ballon. La rupture entre les deux sports est donc consommée le 26 octobre 1863 avec la création de la Football Association, qui vient définitivement proscrire le port du ballon à la main et les coups de pied aux joueurs. Si le football s’est préoccupé relativement tôt de l’élaboration de ses règles, le rugby, quant à lui, ne s’est pas tout de suite saisi du problème.
Dans un article portant sur l’invention de la pénalité dans le rugby à XV, Tony Collins adopte une approche inédite : s’intéresser à la réglementation existant dans le rugby pour étudier les origines et la philosophie du rugby au sein de l’Angleterre victorienne6. Rappelons auparavant que le rugby est né à la Rugby School, puis s’est diffusé au sein des universités et public schools anglaises auprès de jeunes garçons des classes moyennes et aisées. Comme l’auteur le mentionne, « la réglementation des matchs ne faisait guère débat7 », puisqu’on présumait que les participants, qui faisaient leurs études ensemble, avaient la même connaissance du jeu. Jean-Pierre Bodis8 précise qu’en termes de règles, « sur un fonds commun, des variations fleurissent selon les écoles : à Eton, Harrow, Charterhouse, Royal High School d’Edimbourg9 ». En cas de désaccord sur une action, les capitaines des deux équipes avaient la charge de trancher le conflit. Pourtant, compte tenu de la popularité du jeu et de la pratique du rugby sur d’autres terrains que ceux de l’université, ces règles informelles se voient désormais contestées. Afin d’harmoniser l’ensemble des pratiques, 21 clubs anglais se réunissent le 26 janvier 1871 dans le Pall Mall Restaurant de la Regent Street, et fondent la Rugby Football Union (RFU), première fédération de rugby.
En effet, la ferveur des rugbymen dépasse, petit à petit, les frontières de l’Angleterre et le rugby se diffuse au sein des îles britanniques par les universités, notamment en Écosse, avec celles d’Edimbourg, de Glasgow et de Saint Andrew, et de l’île d’Irlande au sein du Trinity College de Dublin et de la Queen’s University de Belfast. Au-delà des seuls bancs des universités, le rugby va également trouver un écho favorable et enthousiaste parmi les classes ouvrières, notamment en Écosse et au Pays de Galles10. Devant l’engouement, les clubs, d’abord ravis, deviennent plus réservés quant à la pratique de ce noble jeu par des classes plus populaires, réticents à l’idée de voir « leur » sport se démocratiser. Le secrétaire de la RFU, Arthur Guillemard, déclare ainsi, en 1880, que « la création récente d’un grand nombre de clubs dans le Nord a fini par attirer dans les clubs de rugby à XV une grande quantité de novices, qui savent peut-être comment faire un coup de pied tombé ou placé, mais ignorent par ailleurs à peu près tout du jeu11 ». Derrière cette remarque, les dirigeants craignaient que la classe ouvrière devienne majoritaire parmi les joueurs et surtout que ces ouvriers « corrigent » les étudiants de bonne famille, chose qui serait malvenue pour des raisons de statut social. Rapidement, la diffusion du jeu au-delà des sphères d’influence des universités britanniques pose la question des règles du jeu communes. Comme l’explique Tony Collins, nombre de règles sont alors décidées pour encadrer la pratique : en 1877, l’équipe passe de 20 à 15 joueurs ; en 1882, la règle du hors-jeu est instituée ; en 1885, un arbitre indépendant est nommé pour chaque match ; en 1886, la pénalité fait son apparition ; en 1889, face à une contestation d’une décision arbitrale, l’exclusion d’un joueur est désormais possible12.

Un développement de la pratique à l’échelle des îles britanniques
Au-delà de la création de clubs et de la pratique du jeu au sein des îles britanniques, ce sont véritablement les confrontations entre les équipes nationales qui vont permettre d’accélérer le processus de développement et d’ancrage du rugby au sein de ces territoires. Les Écossais et les Anglais ouvrent ainsi le bal, le 27 mars 1871 au stade d’Edimbourg devant une foule estimée entre 2 000 et 3 000 spectateurs. En mars 1873, à l’occasion d’une nouvelle opposition, la Scottish Football Union est créée.
De l’autre côté de la mer d’Irlande, l’histoire du rugby est plus complexe. En effet, le rugby étant issu de l’Angleterre protestante, il est considéré par certains Irlandais « dans un moment de tensions politiques, comme une importation coloniale par les maîtres britanniques13 ». Pratiqué en général par les loyalistes protestants, le rugby s’opposait donc aux sports locaux gaéliques joués par les nationalistes. Preuve de la complexité de la situation sur l’île, et alors que le rugby connaît de plus en plus d’amateurs et de pratiquants, deux unions sont créées de part et d’autre du territoire avec d’un côté, l’Irish Football Union gérant les clubs des provinces du Munster, du Leinster et d’une partie de l’Ulster et de l’autre, la Northern Football Union of Ireland, ayant en charge les clubs autour de Belfast. En 1874, ces deux Unions parviennent toutefois à mettre en place une sélection qui affrontera l’Angleterre, en 1875. Ce ne sera finalement qu’en 1879 que l’Irish Rugby Football Union sera créée, unifiant les deux Unions de l’île.
[…]



1. Jean Lacouture, Voyou et gentlemen : une histoire du rugby, Paris, Gallimard, 1993.
2. Classement World Rugby, https://www.world.rugby/rankings/mru.
3. Voir annexe : Évolution du classement des nations : équipe à XV masculine et féminine (2003-2017)
4. Jean-Pierre Augustin, « Le rugby, une mondialisation inachevable ? », Vox geographica, 2007.
5. Rapport d’activités World Rugby 2017.
6. Tony Collins, « La peur de la pénalité chez le joueur de rugby  : histoire et diffusion du sport », Ethnologie française 41, no 4 (2011) : 593.
7. Ibid., p. 3.
8. Jean-Pierre Bodis, Histoire mondiale du rugby, Paris, Bibliothèque historique Privat, 1987.
9. Ibid., p. 22
10. Jean-Pierre Bodis, Histoire mondiale du rugby, op. cit., p. 262.
11. Arthur Guillemard, « The Past Season », in Charles W. Alcock (ed.), The Football Annual, London, John Lilywhite & Co : 58, 1880.
12. Tony Collins, « La peur de la pénalité chez le joueur de rugby  : histoire et diffusion du sport », op. cit.
13. Jean-Pierre Bodis, Le rugby : de l’esprit de clocher à la Coupe du monde, Toulouse, Éditions Privat, 1999, p. 29.
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